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    Chapitre 1

    
 UN RAZ-DE-MARÉE DE L’ESPRIT


    «Chemin faisant, proclamez que le Royaume des Cieux est tout proche. Guérissez les malades,

    ressuscitez les morts, purifiez les lépreux, expulsez les démons.»


    Mt 10, 7-8


    «Car le Royaume de Dieu ne consiste pas en parole,

    mais en puissance.»


    1 Co 4, 20


    L’après-midi était magnifique sur la côte californienne et Andrew Laubacher, vingt-deux ans, venait de s’arrêter de surfer. Il avançait sur le ponton de bois vers sa voiture, toujours en combinaison, quand il remarqua sur la plage une jeune fille en fauteuil roulant. Il sentit qu’il devait prier avec elle.


    Andrew était un jeune catholique tout ce qu’il y a de plus typique. Il aimait surfer, jouer de la musique et passer du temps avec ses amis. Adolescent, il était passé par une période de rébellion et avait connu quelques démêlés avec la loi. Il avait cessé de croire pendant un certain temps. Il avait ensuite vécu une puissante conversion au cours d’un rassemblement de jeunes à Steubenville1, où il avait appris que nous sommes tous, parce que fidèles du Christ, appelés à porter la Bonne Nouvelle au monde. Il avait même été témoin de guérisons miraculeuses. Quand il vit cette adolescente hispanique assise dans son fauteuil face à l’océan, il sentit que le Saint-Esprit le poussait à s’arrêter et à prier avec elle. Andrew raconte ce qui se passa ensuite.


    «J’ai retiré ma combinaison, je me suis séché et je me suis approché de la fille, qui était avec ses parents. Ils ne parlaient pas anglais, mais elle, oui. Je l’ai rejoint et je lui ai demandé comment elle se portait et si elle souhaitait que je prie pour elle. Je craignais d’être rejeté et que ma prière ne soit pas exaucée, mais je poursuivis tout de même mon idée.


    Je lui demandai ce qui lui était arrivé et pourquoi elle était en fauteuil roulant. Elle commença à se confier à moi. Son histoire était horrible. Elle sortait de l’hôpital où elle avait été admise pour une deuxième tentative de suicide. Elle avait consommé de la méthamphétamine ainsi que d’autres drogues, et se débattait dans des sentiments de dépression et d’angoisse. Elle avait des difficultés à marcher et avait des problèmes cérébraux moteurs depuis sa naissance. Après qu’elle m’eût raconté son histoire, je me sentis rempli de compassion. J’étais convaincu que Dieu voulait qu’elle le rencontre. Je m’enhardis et oubliai la crainte de ne pas être assez bon pour oser prier avec elle. Je priai pour sa guérison, pour qu’elle trouve la paix et pour que la puissance du Saint-Esprit se répande sur elle.


    Après avoir prié pendant un petit moment, je lui demandai de se lever et d’essayer de marcher. Elle commença son effort et réalisa qu’elle marchait plus droit et avec moins de peine. Je priai ensuite en me concentrant sur ses genoux. Ils étaient courbés et tournés dans des directions opposées, mais après la prière ils se remirent en place. Ses parents furent stupéfaits de voir qu’elle marchait mieux et que ses genoux s’étaient redressés.


    Je lui demandai alors ce qu’elle ressentait et elle me répondit que ses genoux étaient chauds, qu’elle ressentait des picotements dans tout le corps et qu’elle ne ressentait plus aucune douleur. “C’est Jésus, mon amie!”, lui dis-je. Il s’avéra qu’elle était catholique, mais qu’elle n’était pas pratiquante du tout. Je lui conseillai d’aller à la messe, de se confesser et d’accueillir le pardon que Dieu voulait lui accorder.


    Je suis resté en contact avec elle depuis lors. Elle m’écrivit une fois pour me raconter qu’elle était allée se confesser et avait participé à la messe, qu’elle se sentait plus libre et plus légère, et ressentait maintenant l’amour que Dieu lui portait.


    Après avoir réfléchi à cette expérience et à beaucoup d’autres, je suis convaincu que, comme le disent les Écritures, le Royaume de Dieu est une affaire de puissance, et pas de paroles (cf. 1 Co 4, 20). En tant que chrétiens, humbles “consacrés”, nous pouvons porter la guérison et la rédemption à travers le Christ partout où nous allons. Il semble que nous exercions notre ministère à travers différentes missions, mais pourquoi ne pas prier chaque jour chez nous pour les malades, les déprimés, les handicapés et les aveugles, pour obtenir leur guérison? Cela changerait tout. Nous manifesterions alors le Royaume, qui est l’amour. Voilà notre mission, qui est de parcourir le monde entier pour porter la Bonne Nouvelle de la guérison, de la miséricorde, de la compassion, et, plus que tout, de l’amour inconditionnel de Dieu.»


    Grâce à la foi d’Andrew et à son courage d’obéir à l’appel du Saint-Esprit, la vie de cette jeune fille s’est trouvée transformée pour toujours. S’il n’avait fait que lui parler de l’amour de Dieu, cela aurait déjà été une bonne chose. Cependant, elle aurait sans doute pensé en elle-même: «Bien sûr, je sais. J’ai déjà entendu tout ça.» Mais comme Andrew a eu l’audace de prier pour sa guérison, elle a vécu l’amour de Dieu dans son corps même. Cette personne blessée a rencontré la puissance et la miséricorde du Seigneur ressuscité, qui lui a redonné la vie en plénitude.


    Je suis convaincue que l’histoire d’Andrew représente quelque chose de très significatif quant à l’action que Dieu exerce dans l’Église aujourd’hui. La guérison de cette jeune fille, quoique spectaculaire, n’est pas un cas unique. Des milliers de guérisons semblables se sont produites au cours de ces dernières années dans le monde entier, parce que les catholiques et d’autres chrétiens ont répondu, avec une ferveur et une foi nouvelles, à l’appel du Seigneur à évangéliser dans la puissance de l’Esprit Saint. À une époque où tant de personnes se sont éloignées de Dieu, le Seigneur revêt de nouveau ses fidèles de sa puissance céleste (cf. Lc 24, 49). Il nous appelle à proclamer l’Évangile, non seulement en paroles, mais aussi par des signes et des prodiges, lesquels témoignent de la vérité de la Parole.


    Guérir est l’un des charismes que le Saint-Esprit a offert aux fidèles du Christ afin de les soutenir dans leur mission. Le don de guérison a toujours été présent dans l’Église, mais il se répand avec une abondance remarquable aujourd’hui. C’est peut-être à cause des grandes blessures physiques, émotionnelles et spirituelles dont souffre notre société postmoderne. Dieu a une compassion infinie pour ceux qui souffrent, et la guérison est l’une des voies par lesquelles il manifeste la réalité et la puissance de son amour.


    De nombreuses incompréhensions persistent pourtant au sujet de la guérison. Beaucoup de catholiques pensent que les miracles de guérison restent l’apanage des grands saints et des sanctuaires tels que Lourdes, et qu’il est présomptueux pour des gens ordinaires de prier en attendant de tels miracles. Pour beaucoup, Dieu préfère que ses enfants endurent patiemment la maladie ou le handicap plutôt que de chercher à les guérir. D’autres aimeraient prier pour la guérison de leurs frères, mais ne savent pas comment s’y prendre. Ce livre cherchera à rendre compte de ces difficultés et à répondre aux questions suivantes:


    Jésus guérit-il toujours aujourd’hui?


    Les guérisons miraculeuses sont-elles réelles et durables?


    Comment pouvons-nous savoir si Dieu veut que nous priions pour la guérison?


    Qui possède le don de guérison, et puis-je le demander?


    Comment prier pour la guérison?


    Que faire si je prie et que la personne ne guérit pas?


    En quoi la prière de guérison est-elle liée aux saints et aux sacrements?


    Le Seigneur guérit-il les cœurs brisés autant que les corps?


    Le raz-de-marée de la sécularisation


    Pour comprendre clairement ce que Dieu fait dans le domaine de la guérison, il nous faut le considérer dans le contexte plus large de notre époque. De tous temps, les chrétiens ont été appelés à lire les signes des temps et à les interpréter à la lumière des Évangiles2. Nous devons régulièrement nous poser les questions suivantes: Quels événements et courants de pensées influencent les cœurs et les esprits des personnes de notre époque? Quelles sont les tendances mondiales qui auront une influence sur les générations à venir? À quoi le Seigneur nous appelle-t-il en retour? «Que dit l’Esprit aux Églises?» (Ap 2, 7).


    En octobre 2012, les évêques du monde entier se sont réunis à Rome pour un synode sur l’évangélisation, trois semaines de discussions intenses sur l’état actuel de l’Église et sur la manière de mobiliser les catholiques afin qu’ils répandent la Bonne Nouvelle. Dans un exposé aux évêques présents, le cardinal Donald Wuerl, archevêque de Washington, utilisait une formule frappante: un «raz-de-marée de sécularisation», a-t-il dit, «a submergé le monde occidental3». Cette phrase décrit bien le drame dans lequel l’Église vit aujourd’hui. Les dernières générations ont été témoins d’un abandon de la foi chrétienne et d’une sécularisation de la société à une échelle encore jamais vue dans l’Histoire. De très nombreuses personnes, baptisées dans la foi chrétienne, ne pratiquent plus leur foi et n’ont plus aucun lien avec le Christ ou l’Église. Beaucoup vivent un déisme pratique: ils pensent qu’en un sens, Dieu doit exister, mais qu’il n’intervient pas dans l’histoire humaine, qu’il n’agit pas non plus directement sur nos vies. L’univers est un système clos dans lequel tout peut être expliqué par les lois de la physique et de la biochimie.


    Avec la perte de la foi chrétienne s’est produit un déni des vérités morales de base, comme celles de la dignité inviolable de la vie humaine ou des liens sacrés du mariage. Dans le même temps, un nouveau genre de militantisme athée a fait son apparition, qui ne se contente pas de se déclarer contre l’existence de Dieu, mais condamne aussi toutes les religions comme étant également irrationnelles et dangereuses. Comme l’écrivait le pape BenoîtXVI:


    «À notre époque où, dans de vastes régions de la terre, la foi risque de s’éteindre comme une flamme qui ne trouve plus à s’alimenter, […] le vrai problème est que Dieu disparaît de l’horizon des hommes et que tandis que s’éteint la lumière provenant de Dieu, l’humanité manque d’orientation, et les effets destructeurs s’en manifestent toujours plus en son sein4.»


    L’absence de Dieu dans notre société laisse derrière elle un vide que les gens essaient de combler à l’aide de toutes sortes de contrefaçons. On assiste à l’expansion d’une culture du narcissisme, laquelle désigne le contentement de soi, l’attractivité physique, la liberté sexuelle et l’accumulation des possessions comme les valeurs les plus hautes. Ces quêtes futiles ont mené à un paysage de relations humaines brisées, de vies détruites, de solitude, de dépendances et de tout l’éventail des maux que saint Jean-Paul II a rassemblés sous le terme de «culture de mort5».


    Un fait récent illustre la profondeur de ces ténèbres. Une Belge, nommée Nancy Verhelst, avait grandi auprès de parents qui la traitaient avec le mépris le plus total. «J’étais la fille dont personne ne voulait», rapporta-

    t-elle à un journaliste qui l’interrogeait. «Alors que mes frères étaient aimés, je n’avais droit pour chambre qu’à un débarras au-dessus du garage. “Si seulement tu avais été un garçon”, me répétait ma mère. J’étais tolérée, mais rien de plus6.» Ce n’est sans doute pas étonnant qu’adulte, Nancy se soit renommée Nathan et qu’elle ait tout fait pour devenir un homme elle-même. La blessure et la confusion dans laquelle se trouve une personne ainsi brisée nous est à peine imaginable. Plutôt que de lui offrir espérance et guérison, notre société séculière et sans Dieu n’a rien trouvé de mieux à lui offrir qu’une chirurgie plastique. Après cette opération, au lieu de la paix tant attendue, Nancy fut dégoûtée de ce qu’elle voyait dans le miroir et se sentit monstrueuse. À ce stade, la seule proposition que notre société séculière sans Dieu a pu lui faire était d’en finir avec la vie. Le 30 septembre 2013, Nancy fut tuée par injection létale au cours d’un suicide assisté, autorisé par la loi belge sur l’euthanasie.


    Il est dit de Satan qu’il est un tyran, un voleur qui «ne vient que pour voler, tuer et détruire» (Jn 10, 10). Le monde est devenu une zone de guerre où des gens sans nombre sont blessés dans leur esprit et ont besoin d’être aidés. Les cœurs, les âmes et les esprits de cette génération sont engagés dans une grande bataille. L’enjeu est de taille. Comment va-t-on pouvoir affronter le défi de notre temps?


    Nulle stratégie, nul plan, nul programme n’y suffira. Dieu seul détient les réponses. «Ce n’est pas par la puissance, ni par la force, mais par mon Esprit – dit le Seigneur Sabaot» (Za 4, 6). La réponse au «raz-de-marée de la sécularisation» ne peut être qu’un raz-de-marée de l’Esprit, une proclamation du Saint-Esprit accompagnée de guérisons, de signes et de miracles qui démontrent l’amour de Dieu de manière palpable et qui convainquent les gens que Jésus-Christ est en vérité bien vivant.


    L’appel à une nouvelle évangélisation


    En réponse à l’obscurité spirituelle et morale dans laquelle s’est enfoncée la société, l’Église a fait retentir aux oreilles des fidèles du Christ l’appel à laisser leur lumière briller d’autant plus. Depuis plus de trois décennies, les derniers papes ont appelé à l’engagement pour une nouvelle évangélisation, à une proclamation renouvelée de la Bonne Nouvelle aux peuples de notre temps. Les pontifes ont insisté sur le fait qu’il ne s’agit plus d’évangéliser les peuples lointains et inconnus, mais plutôt ceux qui, dans notre société postchrétienne, ne croient plus et ne pratiquent plus leur foi.


    Cette injonction a pour point de départ le concile Vatican II, au cours duquel évêques et théologiens ont pris le temps de réfléchir en profondeur à la mission évangélique de l’Église. Au cours des siècles, les catholiques ont été habitués à penser que l’évangélisation était le rôle spécifique des prêtres ou des religieux appelés à des missions à l’étranger. Le Concile déclare qu’elle relève en fait du rôle de chaque chrétien7. Suivant l’avis du Concile, le bienheureux pape Paul VI écrivit une lettre apostolique dans laquelle il affirmait:


    «Évangéliser est, en effet, la grâce et la vocation propre de l’Église, son identité la plus profonde. Elle existe pour évangéliser […]8.»


    Jean-Paul II proposa la notion de «nouvelle évangélisation», expliquant que celle-ci n’était pas nouvelle dans son contenu (il s’agit des mêmes évangiles qui sont prêchés depuis deux millénaires), mais en termes «d’ardeur, de méthode et de moyens d’expression9.» Nouvelle en ardeur, en ce que tous les catholiques doivent être enflammés de nouveau de zèle pour proclamer le Christ à leurs frères à la fois en paroles et actes. Nouvelle en méthode, dans le fait que nous devons trouver des méthodes adaptées à notre époque, ainsi que des moyens nouveaux pour rejoindre chacun, aussi bien que pour profiter des technologies modernes. Nouvelle en expression, en ce sens que nous ne pouvons pas nous contenter de répéter des formules du passé. Nous devons parler en des termes qui touchent les cœurs et les esprits de cette génération.


    En 2001, Jean-Paul II exprimait l’urgence de cette tâche:


    «À maintes reprises, j’ai répété ces dernières années l’appel à la nouvelle évangélisation. Je le reprends maintenant, surtout pour montrer qu’il faut raviver en nous l’élan des origines, en nous laissant pénétrer de l’ardeur de la prédication apostolique qui a suivi la Pentecôte. Nous devons revivre en nous le sentiment enflammé de Paul qui s’exclamait: “Malheur à moi si je n’annonçais pas l’Évangile!” (1 Co 9, 16)10.»


    Quand le pape Benoît XVI prit ses fonctions, en 2005, il s’assura que la nouvelle évangélisation resterait une des priorités éminentes de l’Église dans le long terme, en établissant un nouveau service consacré à cette tâche, le Conseil pontifical pour la promotion de la nouvelle évangélisation, puis en en faisant le thème du synode mondial des évêques de 2012.


    Le pape François a donné à cet appel une urgence plus grande encore. Dans sa lettre apostolique La Joie de l’Évangile, document complémentaire au synode de 2012, il écrit:


    «La nouvelle évangélisation doit impliquer que chaque baptisé soit protagoniste d’une façon nouvelle. Cette conviction se transforme en un appel adressé à chaque chrétien, pour que personne ne renonce à son engagement pour l’évangélisation, car s’il a vraiment fait l’expérience de l’amour de Dieu qui le sauve, il n’a pas besoin de beaucoup de temps de préparation pour aller l’annoncer, il ne peut pas attendre d’avoir reçu beaucoup de leçons ou de longues instructions. Tout chrétien est missionnaire dans la mesure où il a rencontré l’amour de Dieu en Jésus-Christ; nous ne disons plus que nous sommes “disciples” et “missionnaires”, mais toujours que nous sommes “disciples-missionnaires”11.»


    Le pape François insiste sur le fait que cet appel à l’évangélisation demande une révision et une refonte complète de la façon dont les paroisses et les autres églises fonctionnent. Toutes doivent être réorientées vers leur mission. «À travers toutes ses activités, la paroisse encourage et forme ses membres pour qu’ils soient des agents de l’évangélisation12.» C’est pourquoi «nous ne pouvons pas attendre calmement et passivement dans l’enceinte de nos églises», nous devons passer «d’une pastorale de simple conservation à une pastorale vraiment missionnaire»13.


    On aurait du mal à imaginer plus forte exhortation de la part des pasteurs de l’Église. Il faut pourtant admettre que la nouvelle évangélisation doit encore trouver sa forme véritable. Alors que de nombreuses paroisses et diocèses ont fait d’importants efforts pour répondre à l’appel, ils n’ont souvent donné que de maigres fruits. Dans certains endroits, les fidèles ne connaissent pas encore la nature de la «nouvelle évangélisation». Dans d’autres, elle est simplement devenue le dernier slogan en vogue. L’évangélisation est parfois interprétée comme signifiant simplement «tout ce que nous faisons déjà», et la nouvelle évangélisation comme «un peu plus que cela». En de nombreux endroits du monde occidental, le nombre de catholiques pratiquants décline rapidement.


    Il manque bien évidemment quelque chose. Il faut davantage pour réveiller l’Église catholique. Comment allumer un feu de ferveur évangélisatrice dans les cœurs et les esprits des catholiques du XXIe siècle et leur permettre de proclamer la Bonne Nouvelle d’une manière convaincante à nos contemporains?


    La première évangélisation


    On ne peut répondre à cette question qu’en observant de plus près la première évangélisation (l’explosion du christianisme dans l’Ancien Monde), et en tentant de comprendre comment ce petit groupe de chrétiens disparates a pu «révolutionner le monde» au nom du Christ (ainsi que le dit Actes 17, 6). Comment cette petite communauté d’anciens pêcheurs, collecteurs d’impôts, prostituées, esclaves et gens ordinaires, alors soumise aux vagues d’une persécution gouvernementale violente, a-t-elle pu convaincre le monde d’accueillir l’Évangile au point qu’au moment où le christianisme est enfin reconnu et sans risque, au début du IVe siècle, les chrétiens représentaient déjà près d’un quart de la population de l’Empire romain14?


    Les débuts de la première évangélisation sont rapportés par le Nouveau Testament, particulièrement dans les Évangiles et les Actes des Apôtres. Ces livres nous offrent le récit divinement inspiré de ce à quoi la mission de l’Église doit ressembler. Le Nouveau Testament n’est pas seulement une source de doctrine et de données historiques intéressantes, il est aussi le plan directeur de la vie et de la mission de l’Église d’aujourd’hui. L’Église apostolique contient, en quelque sorte, l’ADN de toutes les Églises à venir. Éveiller les catholiques d’aujourd’hui à leur mission évangélique implique donc qu’on se penche sur ce que l’Écriture elle-même révèle de cette première évangélisation.


    L’autre raison pour laquelle l’Église apostolique mérite une attention particulière est que nous nous trouvons aujourd’hui dans une situation culturelle qui est, sous plusieurs aspects, plus semblable à ce que vivaient les premiers chrétiens qu’à aucun autre moment de l’Histoire. Il y a une hostilité croissante envers le christianisme. Une pression sociale interne intense nous pousse à garder notre foi pour nous-mêmes et à rester en dehors du débat public. De très nombreuses personnes vivent selon un mode de vie essentiellement païen et hédoniste. Beaucoup ignorent complètement les Évangiles. Ce fait m’a été crûment rapporté par une sœur de ma connaissance qui était entrée dans une pharmacie son crucifix autour du cou. En le voyant, la jeune fille derrière le comptoir lui a innocemment demandé: «Mais qui est l’homme pendu à cette croix? Ma grand-mère en avait une comme celle-là.»


    D’une certaine manière, nous faisons face à un défi encore plus grand que celui des premiers chrétiens. De nombreuses personnes, aujourd’hui, ont été superficiellement exposées aux idées du christianisme, ce qui semble, en un sens, les avoir vaccinées. Elles pensent savoir tout ce qu’il y a à savoir sur Jésus et sur la Bible. Elles ont été influencées par un constant déluge médiatique d’informations sur la violence, le colonialisme, l’hostilité à la science et les crimes sexuels soi-disant chrétiens. Certaines de ces informations justifiées, et d’autres exagérées ou carrément falsifiées. Elles entendent rarement parler de tout le bien que font les chrétiens. On aura bien plus de mal à atteindre ceux qui ont été formés dans ces circonstances que ceux qui n’ont jamais entendu parler de Jésus.


    Dans le récit biblique de la première évangélisation, l’un des facteurs les plus évidents est le rôle prééminent joué par les guérisons et les miracles dans la diffusion de la foi. Pour Jésus et ses premiers disciples, la prédication de la Bonne Nouvelle était inséparable des signes et des prodiges par lesquels Dieu lui-même confirmait la Parole divine et convainquait les auditeurs de sa vérité. Comme le dit l’épître aux Hébreux, lorsque les chrétiens prêchaient la Parole:


    «Dieu appuyait leur témoignage par des signes, des prodiges, des miracles de toutes sortes, ainsi que par des communications d’Esprit Saint qu’il distribuait à son gré.» (He 2, 3-4)


    Par ces miracles, accomplis grâce à leur foi dans le nom de Jésus, d’innombrables hommes et femmes ont personnellement témoigné de la puissance du Christ et se sont mis à croire en lui.


    Les générations actuelles ont-elles moins besoin d’une rencontre avec Dieu que celles des premiers siècles? Dans un monde qui a perdu tout sens du transcendant, les guérisons et les miracles sont plus que jamais nécessaires pour montrer que Dieu est un Dieu vivant, et rappeler la puissance de son action dans l’histoire et les vies humaines. Ces guérisons et ces miracles sont un baume pour la blessure spirituelle béante de notre société contemporaine: la blessure de l’absence de Dieu. Les guérisons persuadent même les cœurs les plus brisés et les plus endurcis que Dieu ne nous a pas laissés orphelins, mais qu’il est présent, actif et plein de compassion envers nous. Dans le même temps, elles rappellent aux croyants que l’évangélisation repose moins sur des ressources humaines que sur le Saint-Esprit, principal agent de l’évangélisation15. Les guérisons sont une partie de la réponse providentielle que Dieu oppose aux ténèbres spirituelles de notre temps.


    Prière de guérison


    La plupart des catholiques sont habitués à prier pour les malades. Nous le faisons pendant la liturgie, au cours d’événements spéciaux ou en privé, dès que nous apprenons que quelqu’un est malade ou blessé.


    Mais une chose est de prier avec et une autre de prier pour un malade, en demandant alors avec confiance au Seigneur de le (ou la) guérir. Cela n’a aucun sens pour beaucoup de catholiques. Nombre d’entre eux se demandent s’il est même légitime d’agir ainsi. N’est-ce pas orgueilleux d’attendre que Dieu produise une guérison à ma demande? Je n’ai pas assez de valeur pour être cet intermédiaire. Je ne prie pas assez. Je ne suis pas assez vertueux. Je tombe trop souvent. Je peux à peine avancer au jour le jour, et encore moins vivre dans la perfection d’un saint.


    Cette hésitation est compréhensible, mais elle se fonde sur une sérieuse erreur de jugement. La vérité est que Dieu a répandu gratuitement ses dons, pouvoir de guérison compris, et qu’il désire distribuer ce don de manière plus abondante qu’on ne le croit généralement. En cela, il n’est pas limité par nos capacités, mais seulement par notre foi et notre désir de le laisser se servir de nous. Il est «Celui dont la puissance agissant en nous est capable de faire bien au-delà, infiniment au-delà de tout ce que nous pouvons demander ou concevoir.» (Ep 3, 20)


    En tant que catholique, j’ai moi aussi prié toute ma vie pour les malades. J’ai aussi, pendant près de trente ans, prié pour les gens, pour qu’ils soient guéris, leur imposant parfois les mains. Je n’ai que rarement constaté des améliorations, à part un estomac dénoué ou une migraine disparaissant progressivement. Mais au cours de ces trois dernières années, après avoir observé et appris de ceux dont la foi en la guérison est grande, surtout Randy Clark et Damian Stayne16, j’ai commencé à observer des guérisons régulières, de manière parfois incroyable. La différence est que je prie maintenant avec une foi plus grande, laquelle me dit que le Seigneur veut vraiment guérir, qu’il aime guérir ses enfants blessés et souffrants. Je propose aussi aux gens de prier avec eux bien plus souvent qu’avant. Je suis convaincue que les guérisons miraculeuses ne doivent pas être quelque chose de rare dans la vie de l’Église, et que le Seigneur ne souhaite pas seulement se servir des plus spirituels d’entre nous, ceux dotés de dons spéciaux, mais de chaque «petit moi», comme Randy Clark le dit bien.


    Dans ce livre, je souhaite partager ce que j’ai appris en étudiant ce que les Écritures, la théologie et l’histoire de l’Église nous disent de la guérison, de même que mes expériences, celles d’amis et de compagnons, faites à la vigne du Seigneur. J’espère profondément que la lecture de cet ouvrage renforcera votre confiance, pour que vous puissiez prier pleins de foi avec vos frères pour leur guérison, même à des moments et dans des lieux imprévisibles, comme Andrew l’a fait sur cette plage. Alors que nous poursuivons l’immense tâche de l’évangélisation du XXIe siècle, l’Église a besoin de se réapproprier les dons qui lui ont été offerts par le Seigneur Vivant. Le Seigneur désire prodiguer ses dons à ses enfants pour qu’ils puissent eux-mêmes transmettre son amour au monde. Obtenir ces dons n’est pas compliqué, c’est même simple. «Demandez et l’on vous donnera.» (Mt 7, 7)
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Chapitre 2

    
 LE ROYAUME DES CIEUX EST PROCHE


    « Il guérit tous les malades. »

    Mt 8, 16


    Dans l’antiquité, la lèpre était une maladie terrifiante et mortelle. En plus des plaies qui les défiguraient, des infections douloureuses et de la honte d’être considérés comme maudits par Dieu, les lépreux étaient les parias de la société. La loi mosaïque leur ordonnait de vivre en dehors de la société humaine et, où qu’ils aillent, ils devaient porter des vêtements déchirés et s’annoncer : « Impur ! Impur ! » (Lv 13, 45-46). Puisque leur état causait une impureté rituelle, ils ne pouvaient même pas participer à l’événement le plus important de la vie juive : l’adoration de Dieu dans le temple sacré de Jérusalem.


    Comme Jésus voyageait en Galilée de village en village, un lépreux s’approcha de lui avec une audace surprenante. Cet homme devait avoir entendu des rumeurs à propos de Jésus, le prophète de Nazareth qui guérissait les malades, et dans son désespoir il se décida à agir. Bravant le mépris et le dégoût des autres, il vint, s’agenouilla devant Jésus et prononça sa requête : « Si tu le veux, tu peux me purifier. » (Mc 1, 40)


    Voyant la condition misérable de l’homme, Jésus fut « ému de compassion ». Le mot grec signifie « physiquement ébranlé » ou « pris aux tripes ». Ce fut la réaction profondément humaine du Fils de Dieu. Jésus ne regarde jamais la condition des affligés avec détachement ou indifférence, mais toujours avec une empathie née de sa connaissance profonde de la condition humaine. On peut imaginer l’amour que véhiculaient ses yeux quand il répondit : « Je le veux, sois purifié ». Il veut sauver l’homme et le libérer des ravages de sa chute. C’est le sens de sa venue sur la terre.


    D’après la loi mosaïque, tout contact avec un lépreux rend impur. La foule qui se tenait là a dû être saisie d’étonnement en voyant Jésus s’approcher de l’homme et le toucher. Et devant leurs yeux, la lèpre disparut ! Les règles de pureté rituelles de l’Ancien Testament se trouvaient contredites devant leurs yeux. Au lieu que l’impur contamine le pur, le pur triomphait, comme la disparition de la lèpre le prouvait de manière indiscutable. Aucune souillure ne pouvait le contaminer. Mieux, il supprimait toute souillure à qui l’approchait dans la foi. Un puissant message à destination de ceux qui se croient indignes de l’approcher.


    Jésus ordonna à l’homme de garder le silence sur sa guérison, de se rendre auprès d’un prêtre et d’offrir le sacrifice prescrit par la loi mosaïque concernant la purification des maladies de peau. Le rite prescrit consistait à capturer deux oiseaux, l’un devant être sacrifié et l’autre plongé dans le sang du premier avant d’être relâché (cf. Lv 14, 3-7). Si l’homme obéit à ces instructions, il dut voir devant ses yeux l’image symbolique de ce que Jésus avait fait pour lui. L’un est sacrifié, l’autre est libéré. Bien qu’il n’eût pu le comprendre tout de suite, cet homme avait été libéré de la lèpre au prix du sang même du Christ, bientôt sacrifié sur la croix.


    Incapable de contenir sa joie, l’homme nouvellement guéri commença à répandre la nouvelle de ce que Jésus avait fait pour lui. Il commença donc à évangéliser. Le texte grec dit qu’il « se mit à proclamer hautement et à divulguer la nouvelle » (Mc 1, 45), formulation qui suggère déjà la proclamation de l’Évangile après la Pentecôte.


    Conséquence de cette publicité non souhaitée, Jésus est maintenant si bien assailli par les foules qu’il ne peut même plus entrer dans un village. De manière ironique, le Seigneur a interverti sa place avec le lépreux. L’ancien intouchable est maintenant libre d’entrer dans la société, tandis que Jésus est devenu le nouveau paria. Ce renversement est un autre signe du fait que toutes les guérisons de Jésus lui ont coûté une part de lui-même – et, finalement, devaient lui coûter la vie. La guérison du lépreux fait déjà entrevoir la croix, d’où coule la guérison.


    Cette guérison est une sorte de parabole de la réalité de ce que le Christ a fait pour nous. Qui est le lépreux ? C’est moi. C’est chacun de nous. Tous nous avons été déformés et affaiblis pas les conséquences dévastatrices du péché, que ce soit spirituellement, émotionnellement et même souvent physiquement. Nous expérimentons tous, à quelque degré que ce soit, la honte intérieure qui nous vient du péché, la séparation de Dieu et des autres qu’il entraîne. Dieu fut pris d’une telle compassion pour nous qu’il envoya son Fils unique pour devenir homme, pour prendre sur lui le péché et toutes ses conséquences et pour les porter sur la croix dans son propre corps.


    Souvent les gens qui ont besoin d’être guéris sont troublés par un doute secret : « Je ne mérite pas d’être guéri. » Mais quiconque a cette pensée peut assez facilement régler le problème. Car c’est la vérité : en nous-mêmes, nous ne le méritons pas. « Seigneur, je ne mérite pas que tu entres sous mon toit », comme dit le centurion à Jésus (Mt 8, 8), et nous le disons avant de recevoir l’Eucharistie. Mais Jésus nous a rendus dignes en répandant son sang pour nous. Comme l’épître aux Hébreux le dit :


    « Ayant donc, frères, l’assurance voulue pour l’accès au sanctuaire par le sang de Jésus » ;


    « Avançons-nous donc avec assurance vers le trône de la grâce afin d’obtenir miséricorde et de trouver grâce, pour une aide opportune. » (He 10, 19 ; 4, 16)


    Tout comme l’audace avec laquelle le lépreux s’est approché de Jésus a été grandement récompensée, ainsi en ira-t-il de la vôtre. Jésus souhaite prendre notre place, supprimer nos maux, notre honte, nos péchés, et nous redonner la vie en plénitude. Il accepte même, si cela est nécessaire, de devenir lui-même le paria.


    Oint par l’Esprit pour guérir


    La purification du lépreux, dès les débuts du ministère public de Jésus, annonce le rôle prééminent que joueront les guérisons dans la suite de sa mission. Beaucoup tendent à croire que les guérisons ne sont que secondaires dans le ministère de Jésus, qui est de sauver les âmes. Mais les Évangiles nous disent le contraire. Du point de vue biblique, l’être humain est une inséparable unité de corps et d’esprit. Le Christ n’est pas seulement venu « sauver des âmes », mais sauver l’humanité. Il est venu élever nos âmes et nos corps à la plénitude de la vie divine, à la communion éternelle avec Dieu et tous les rachetés. Le corps a par conséquent une valeur inestimable dans le projet de Dieu. Il est dit qu’il sera un jour incorruptible et glorieux (cf. 1 Co 15, 42-49). Les guérisons qu’opère Jésus sur les corps malades et les infirmités sont une annonce de la glorieuse destinée du corps humain.


    Vingt-et-un pour cent des récits de l’Évangile concernant le ministère public de Jésus sont consacrés aux guérisons physiques et aux exorcismes, un pourcentage frappant si l’on considère le volume et l’importance de ses enseignements, sans même mentionner d’autres miracles tels que la multiplication des pains et la tempête apaisée. Il...




OEBPS/Images/couv.jpg
MARY HEALY

V4 [
Guérir
Comment offrir au monde

la Miséricorde de Dieu










OEBPS/Images/4e.jpg
Ve °
— Guérir —
Jésus guérit-il encore aujourd’hui ?
Comment prier pour la guérison ?
Comment savoir si Dieu nous y appelle ?
travers des témoignages contemporains, Mary
Healy nous rappelle que Dieu se soucie de nos
plus petits maux et nous montre que le Christ
est le méme hier et aujourd’hui.

Toute I'Ecriture et I'histoire de I'Eglise nous invitent a
une véritable conversion du cceur, nous encourageant a
la confiance et a l'audace. Dieu veut offrir au monde sa
guérison et sa miséricorde: il répand ses dons, gratui-
tement et en abondance, bien au-dela de nos attentes.
Saisissons-nous par la foi de ce merveilleux cadeau que
le Pére fait a tous ses enfants, pour I'offrir au monde.

Osons prier pour notre guérison et pour celle de nos
proches.
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